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Découper un autre contact avec les
représentations des corps
Cutting out another contact with body representations

Sarah Ménard, Marine Le Nagard and Marion Zinssner

AUTHOR'S NOTES

Entretien réalisé le 18 mars 2024. Les questions ont été rédigées par Marine
Le Nagard et Marion Zinssner.

TEXT

Sarah Ménard est une artiste- autrice basée à Stras bourg. Elle dessine
le plus souvent des figures fémi nines en pleine réflexion, en plein élan
ou en plein combat. Elle aspire à travailler de façon collec tive, à
échanger avec ses collègues sur des théma tiques qui lui sont chères.
C’est la raison qui l’a poussée à créer la revue  féministe Comme
des  Garces qui regroupe chaque année le travail d’une ving taine
d’auteur·rices sur un thème spéci fique. Que ce soient des silhouettes
en papier découpé à échelle humaine, des illus tra tions, des fictions
en bande dessinée, elle inclut son fémi nisme dans tous les projets
qu’elle entre prend. Elle pratique égale ment la gravure, la céra mique
et la sérigraphie.
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Radar : Tout d’abord, pouvez- vous nous parler de votre parcours et
nous décrire votre pratique artis tique ?

Sarah Ménard : En ce qui concerne ma forma tion, j’ai fait une mise à
niveau en arts appli qués (MANAA) à Estienne, un diplôme des métiers
d’art (DMA) «  Illus tra tion  » et une année de forma tion complé men‐ 
taire non diplô mante (FCND) « Bande dessinée » à Renoir, à Paris. Le
DMA m’a apporté un réel cadre de travail  : c’est la forma tion la plus
profes sion na li sante et concrète que j’ai pu faire. Aux Beaux- Arts et à
la HEAR, j’ai appris à être auto nome et à parler de mon travail. J’avais
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égale ment accès à du maté riel et à des ateliers d’impres sion de
grande qualité.

Aujourd’hui, j’ai déve loppé diffé rents pôles dans ma pratique  : l’illus‐ 
tra tion et la bande dessinée en parti cu lier. Ma tech nique de prédi lec‐ 
tion reste le papier découpé et au fil de mes études j’ai pu expé ri‐ 
menter avec ce médium : avec le pop- up, la couleur, le noir et blanc,
et plus récem ment, j’ai déve loppé un champ autour de l’instal la tion et
de la fresque.

En quoi votre processus créatif intègre- t-il une réflexion sur le
regard, sur la manière dont il est construit, notam ment dans ce
contexte de domi na tion mascu line ? Est- ce qu’il s’agit de ques tion‐ 
ne ments que vous vous posez lorsque vous créez des œuvres, et
comment s’expriment- ils ?

S. M.  : C’est effec ti ve ment le fil conduc teur entre mes illus tra tions,
bandes dessi nées et instal la tions. Dans chaque processus, je m’inter‐ 
roge sur la manière dont je peux y inté grer mon fémi nisme et
exprimer mes ques tion ne ments personnels.

C’est un regard qui inter roge les histoires, la narra tion, la repré sen ta‐ 
tion des corps fémi nins  : en effet, je ne dessine que des femmes. Je
pense, que consciem ment ou non, je crée des images qui me
ressemblent. Il y a toujours quelques éléments auto bio gra phiques au
sein de mes propo si tions, pas néces sai re ment de manière visible ou
fron tale, mais plutôt de manière subtile.

En général, j’ai tendance à créer instinc ti ve ment, et c’est seule ment à
posté riori que je m’inter roge et que j’analyse mes produc tions. Mais il
y a égale ment certains projets qui naissent direc te ment dans un
contexte de reven di ca tions ou de réfé rences à l’histoire et à des
mouve ments fémi nistes. J’ai tendance à détourner certaines icono‐ 
gra phies  : je me les appro prie pour proposer de nouvelles histoires,
de nouvelles repré sen ta tions. Notam ment en bande dessinée, où
j’effectue un travail de détour ne ment du langage et de genres géné ra‐ 
le ment miso gynes, par exemple le western.

En effet, dans votre bande dessinée « Susan la Shériffe » (fig. 1), qui
est une réin ter pré ta tion du genre du western mettant en scène une
femme shériffe, vous utilisez la fémi nine univer selle, c’est- à-dire
que vous fémi nisez toute la langue fran çaise. D’une certaine
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manière vous visi bi lisez cette subver sion de la domi na tion mascu‐ 
line par le langage  : ce n’est plus le masculin qui l’emporte sur le
féminin. Et cette visi bi li sa tion de la domi na tion par le langage, vous
le faites de manière visuelle, par le dessin et l’écri ture, de manière
reven di ca trice. Pour quoi avoir fait ce choix ?

S. M. : Mon idée origi nelle était de créer un western avec unique ment
des person nages fémi nins. Je me suis donc inter rogée sur la langue à
utiliser : la langue fran çaise devait- elle être modi fiée par la présence
exclu sive de person nages fémi nins ? Comment la fémi niser ? Quelles
règles peuvent être inven tées et appli quées  ? J’ai commencé par
fémi niser tout le texte, avant de tomber sur le travail de
Cécile Babiole et Anne Laforet, de la collective La Roberte La Rousse.
Elles mènent un travail textuel et gram ma tical qu’elles ont nommé la
« Fran çaise », qui est plutôt axé sur l’oralité. Leur initia tive m’a permis
d’apposer un appui théo rique à mes réflexions. Je m’inter ro geais
beau coup sur la lisi bi lité de cette écri ture, mais la décou verte de leur
travail a, en quelque sorte, « légi timé » mon processus créatif. Étant
donné que le projet de Susan la Shériffe est né lors de mes études à la
HEAR, il a été validé par mes ensei gnant·es, qui ne connais saient pas
forcé ment le contexte de cette collec tive, ce qui m’a rassuré dans
mon travail.

À mes yeux, la manière dont on s’exprime a néces sai re ment un
impact sur la manière dont on réflé chit. Alors, fémi niser les mots, et
entre prendre ce travail d’inclu si vité me semble être un pilier central
en termes d’égalité, bien que celle- ci doit se faire à tous les niveaux
(milieu profes sionnel, repré sen ta tions, droits…) La langue est un réel
axe dans mon travail : par exemple, la revue Comme des Garces que j’ai
lancée est rédigée en inclu sive, et je me ques tionne sur une poten‐ 
tielle utili sa tion de la fran çaise pour les prochains numéros.

Pour moi, le dessin et la langue vont de pair. Dans le cadre de Susan
la Shériffe, je souhai tais repré senter des corps de femmes de manière
comique et surtout réaliste. Je me suis concen trée sur la façon dont
le corps de Susan bouge, le fait qu’elle ne s’épile pas ou ne porte pas
de soutien- gorge  : c’était tout un processus à mettre en place de
manière humoristique.
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Fig. 1. Sarah Ménard, extraits de Susan la Shériffe, 2023

Bande dessinée, encre et plume, trame numé rique, 15 × 20 cm.

© Sarah Ménard

Égale ment à propos de ce rapport à la langue, dans le titre de
la revue Comme des garces (fig.  2) et de certaines vos illus tra tions
vous utilisez des mots tels que «  garce  » et «  salope  »  : pour quoi
avoir fait le choix de s’emparer et de se réap pro prier ces termes ?

S. M.  : Pour le projet de  revue, je souhai tais utiliser un nom impac‐ 
tant  : «  Comme des garces  » m’est venu assez instinc ti ve ment.
L’incons cient y a égale ment joué un rôle  : je pense que le nom de
la marque Comme des garçons et de la chanson À cause des garçons de
Laurence Heller et Hélène Bérard ont certai ne ment eu une influence.
J’aime bien utiliser ce genre de mots, qui n’ont pas une conno ta tion
très bien veillante ou posi tive. Je trouve cela inté res sant de se les
réap pro prier dans un autre cadre, et surtout, ce sont des termes
qui marquent.

https://www.ouvroir.fr/radar/docannexe/image/750/img-1.jpg
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Fig.2. Sarah Ménard, Couver ture de Comme des garces, n  1, 2023

Revue, édition collec tive, 30 × 42 cm.

© Sarah Ménard

Dans le cadre de la série  d’illustrations Les Salopes  Décontractées
(fig. 3), il s’agis sait d’un travail entre la langue fran çaise et la langue
alle mande : « saloppe » en alle mand signifie « décon tracté·e », d’où le
titre de la série Salope décontractée – Salopp Schlampe en alle mand.
C’est ce travail de faux- amis en coha bi ta tion qui m’inté res sait. Je sais
que l’utili sa tion de ce terme «  salope  », peut choquer certaines
personnes : à l’expo si tion de la ST- ART, plusieurs visi teur·euses m’ont
ques tionnée à ce sujet. Le terme a notam ment choqué des femmes
d’une certaine géné ra tion, milieu social : des personnes qui n’ont pas
le même recul sur ces mots. Cela m’a conforté dans l’idée qu’il y avait
quelque chose à creuser. De toute façon, se réap pro prier des mots,
des insultes pour en faire autre chose n’est pas nouveau ! En un sens,
j’aime provo quer et faire rire avec la langue.

o

https://www.ouvroir.fr/radar/docannexe/image/750/img-2.jpg
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Fig.3a. Sarah Ménard, série des Salopes Décontractées, 2022

Papiers découpés, 30 × 42 cm.

© Sarah Ménard

https://www.ouvroir.fr/radar/docannexe/image/750/img-3.jpg
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Fig.3b. Sarah Ménard, série des Salopes Décontractées, 2022

Papiers découpés, 30 × 42 cm.

© Sarah Ménard

D’ailleurs, le premier numéro de la  revue Comme des  Garces,
portant sur le corps, réunit le travail de vingt et une artistes : nous
sommes en un sens face à vingt et un regards diffé rents portés sur
les corps, et les ques tion ne ments et enjeux qui en découlent. Pour
vous, quelle est l’impor tance et l’impact de réaliser un travail
collectif qui crée un autre imagi naire sur le corps de la femme ?

S. M. : En l’occur rence, le corps de la femme était à la fois présent et
absent de cette revue. En effet, deux grands pôles se sont créés – ce
qui n’était pas prévu  : le corps humain et le corps hybride. Initia le‐ 
ment, outre la théma tique du « corps », j’avais donné carte blanche
aux auteur·rices, qui pouvaient y répondre comme ils·elles le souhai‐ 
taient. Certain·es se sont exprimé·es de manière fron tale, très

https://www.ouvroir.fr/radar/docannexe/image/750/img-4.jpg
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premier degré, d’autres ont abordé la théma tique sous un autre
angle  – le corps animal ou végétal par exemple. C’est cette dicho‐ 
tomie que je recher chais, et je trouve que les diffé rents regards se
répondent très bien. Bien évidem ment, la théma tique du corps
féminin cisgenre a déjà été traitée aupa ra vant, et forcé ment, les
mêmes axes appa raissent : les mens trua tions, la trans mis sion paren‐ 
tale de certains complexes, les violences sexistes et sexuelles… Mon
objectif était de faire travailler conjoin te ment des artistes, que je
côtoyais déjà dans un cadre personnel et scolaire, afin de créer un
espace  «  safe  » pour s’exprimer sur ces théma tiques. Aujourd’hui, il
existe peu de revues fémi nistes qui intègrent des sujets si libres,
surtout sous la forme de bande dessinée ou d’illus tra tion. Mais la
créa tion et la produc tion de cette revue sont chro no phages, et peu
rentables  : le second objectif est main te nant de trouver un lieu de
travail pour faci liter les échanges et l’orga ni sa tion. Au final, je suis
très fière d’avoir créé cette revue, car elle a pu m’ouvrir des voies
profes sion nelles –  et aux autres artistes égale ment  !  – tout en
marquant, à son humble niveau, le micro cosme stras bour geois de la
bande dessinée et de l’illustration.

Sur la couver ture  de Comme des  garces, les seins dénudés de la
femme repré sentée sont mis en avant, notam ment par le contraste
entre le noir et le blanc du décou page. Pour quoi avez- vous souhaité
désha biller unique ment cette partie du corps et d’après vous, quel
est l’impact visuel de cette présence ?

S. M. : Pour ce premier numéro de la revue, je souhai tais réaliser des
portraits de femmes détournés. Pour certains je me suis inspirée
d’images de cata logues érotiques des années 1970 qui montraient des
femmes aux expres sions et aux poses excen triques, très éloi gnées de
ce qui est proposé aujourd’hui. J’ai donc repris certaines de ces
poses, en reha billant les corps, mais en lais sant les seins appa rents.
Les seins, et le corps en général, sont au centre des débats
fémi nistes : qu’il s’agisse de la manière dont on le pense, dont on le
décons truit, dont on l’habite, ou comment on l’intègre dans des
envi ron ne ments plus ou moins hostiles. Enfin, la présence et la
mons tra tion des seins étant très poli tiques, je souhai tais inté grer
cette forme de mili tan tisme dans ces images, d’où le fait de les laisser
nus. Ces images font évidem ment réfé rence au mouve ment Femen,
bien que cela ne fut pas conscien tisé au moment de leur créa tion.En
ce qui concerne l’impact sur le public, je ne saurais pas vous
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répondre. J’ai eu peu de retours sur l’aspect graphique et
l’inter pré ta tion. Je ne sais pas s’il y a une forme d’iden ti fi ca tion qui se
crée. Cepen dant, je sais que ces images fonc tionnent, notam ment
grâce au contraste entre le noir et le blanc, qui est mis en avant par
le travail de découpe. Mais j’espère que les regar deur·euses les
trouvent légères, amusantes et fortes à la fois, et qu’elles permettent
une forme de décom plexion. Ces images renvoient égale ment à
Susan La Sheriffe, dont les seins tombent et bougent quand elle
court. En somme, j’essaie de désa cra liser les seins et le corps, et
j’espère que ça fonctionne.

De manière géné rale, en quoi pensez- vous que le contact visuel
peut être un outil pour remettre en ques tion les rapports de
pouvoir et de domi na tion, en parti cu lier par rapport aux percep‐ 
tions des corps fémi nins dans l’art ?

S. M.  : Je pense qu’il s’agit d’une ques tion de repré sen ta tion  : la
manière dont nous repré sen tons les choses, la manière dont cela
nous impacte, nous- même, notre façon de nous conce voir, et de
penser le monde qui nous entoure. Je suis d’avis qu’il est néces saire
de proposer de nouvelles repré sen ta tions, afin de sortir de cette
objec ti fi ca tion voire féti chi sa tion du corps féminin. D’ailleurs, le corps
masculin cisgenré est aussi de plus en plus objec tifié notam ment par
l’indus trie de la publicité.

Avec de nouvelles repré sen ta tions, on remet en ques tion la culture
du viol, la nudité fémi nine et donc, les regards qui y sont portés  :
sont- ils tous objec ti fiant ou sexua li sant ? Je pense que l’on a besoin
de tout type de repré sen ta tion. La mienne profite d’un privi lège et
d’une certaine visi bi lité car je suis une femme blanche cisgenre, et ce
type de décons truc tion a déjà été abordé et visi bi lisé par d’autres
artistes, penseuses, philosophesses.

D’autres repré sen ta tions, comme celles des femmes raci sées ou
trans genres, se déve loppent en paral lèle. À  mon sens, les artistes
concerné·es qui créent ce genre d’images parti cipent à la décons‐ 
truc tion de notre regard et de notre pensée.

De mon côté, j’ingère beau coup de contenus fémi nistes, qu’il s’agisse
d’écrits, de fictions, de bandes dessi nées ou d’illus tra tions, et je crée
égale ment. Fina le ment, je me décons truis en créant. Mettre en
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images des théma tiques doulou reuses et qui posent ques tion sur des
sujets dits « problé ma tiques », c’est presque thérapeutique.

En somme, le combat fémi niste qui émerge de mon travail est sur la
visi bi lité, au sens large  : la visi bi lité de notre travail en tant
qu’auteur·rice, et la visi bi lité en tant que femme cisgenre avec un
certain vécu qui souhaite le transmettre.

Est- ce que, au sein de votre travail, il y a des éléments ou des
théma tiques récur rentes qui témoignent de cette volonté de
décons truire les repré sen ta tions habi tuelles des corps fémi nins ?

S. M. : Il y a la figure de la sorcière, égale ment les violences sexistes et
sexuelles, la danse qui sont des fils tendus entre diffé rents projets. Et
enfin, en ce moment j’explore le corps hybride  : les femmes- oiseaux
et les femmes- araignées (vues à ST- ART) (fig.  4). Je sens qu’il y a
quelque chose à déve lopper, un lien à créer avec la mytho logie dans
laquelle beau coup de figures mêlent le corps féminin à d’autres
éléments étranges ou merveilleux pour créer des créa tures inquié‐ 
tantes. La figure de la femme- araignée me passionne tout parti cu liè‐ 
re ment, car y est associé toute une icono gra phie dans le champ des
beaux- arts, notam ment avec Louise Bour geois ou Annette Messager.
Cette dernière piste reste cepen dant un travail plutôt « déco ratif » de
fresques ou d’images isolées, que je n’ai pas encore injec tées dans une
narra tion. Pour l’instant, ces images n’ont pas forcé ment d’autre but
que de plaire au regard, d’impacter graphiquement.
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Fig.4. Sarah Ménard, Femmes- oiseaux, 2023

Instal la tion murale, papier découpé, 700 × 600 cm.

© Sarah Ménard

Vous avez mentionné Louise  Bour geois et Annette  Messager,
pouvez- vous nous citer d’autres artistes, lectures et mouve ments
qui inspirent votre travail ?

S. M.  : Effec ti ve ment, que ce soit dans les beaux- arts, et plus large‐ 
ment dans l’histoire de l’art, Louise  Bour geois et Annette  Messager
sont de grandes réfé rences. J’affec tionne parti cu liè re ment leur
travail, bien qu’il s’éloigne de ma pratique. Sinon, j’adore le travail de
l’artiste alle mande Lotte  Reiniger et de l’artiste afro- américaine
Kara  Walker, dont les tech niques se rapprochent des miennes.
Kara Walker travaille sur les repré sen ta tions de l’escla va gisme, sur la
domi na tion mascu line et/ou blanche, notam ment en réali sant des
fresques et des instal la tions en silhouette noire découpée. Son travail
de reven di ca tion me touche particulièrement.

https://www.ouvroir.fr/radar/docannexe/image/750/img-5.jpg
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En termes de lecture, je suis très inté ressée par la science- fiction en
ce moment. Je lis notam ment Becky Cham bers et Kameron Hurley. En
tant qu’autrice de bande dessinée, je pioche dans diffé rents genres et
récits qui offrent de nouvelles repré sen ta tions pour nourrir mon
travail narratif. Fina le ment, le fémi nisme s’insère dans tous les
aspects de ma vie, cultu relle notam ment  : qu’il s’agisse de musiques
aux textes reven di ca teurs, de films que je regarde, d’expo si tions, de
podcasts… Je consomme peu de contenus produits par des hommes
cisgenres, car ça m’inté resse de moins en moins. Pour conclure, ma
grande réfé rence en termes de philo so phie et de mili tan tisme, c’est
Angela Davis. C’est elle qui a révélé la fémi niste en moi, à mes 18 ans.
J’ai tendance à relire ses confé rences et son auto bio gra phie, car j’y
trouve une force phéno mé nale et des valeurs qui me touchent.

Pour conclure, pouvez- vous nous parler du lance ment très récent
du deuxième numéro de la revue Comme des Garces (fig. 5) ? Et quels
sont vos prochains projets ?

S. M. : Le lance ment a eu lieu il y a deux jours (au moment de l’entre‐ 
tien  – donc le samedi  16  mars  2024). Beau coup de choses ont été
modi fiées  : le format réduit, le nombre de pages doublé, les
auteur·rices associé·es, ainsi que le thème, les « autres ». Encore une
fois, il s’agit d’une théma tique très large, afin que chacun·e puisse y
répondre à sa manière. Le travail de mise en page a égale ment évolué
avec l’inté gra tion de nouvelles personnes dans l’équipe édito riale
(Anouck  Constant, Alexane  Maillard et Inès  Rousset). Le premier
numéro était un projet de diplôme où j’étais accom pa gnée par deux
amies de la section illus tra tion (Char lotte  Bresler et Oriane  Brunat)
ainsi que de Salomé Risler, ensei gnante à la HEAR. Ce n’est plus le cas
pour ce deuxième numéro. Je suis très fière de ce projet, dont l’expé‐ 
rience et l’objet final sont bien plus profes sion nels que le numéro
précé dent.  Aujourd’hui, Comme des  garces, c’est une asso cia tion, un
collectif, un réel projet profes sionnel qui lie la bande dessinée, l’illus‐ 
tra tion et le texte. Les auteur·rices sont toujours aussi libres, qu’il
s’agisse du nombre de pages à investir ou de la forme de leur propo si‐ 
tion. La revue est une compo si tion, un recueil qui propose une
grande diver sité de styles et de récits.

Pour la suite, je pense que je vais un peu me reposer ! J’aime rais beau‐ 
coup éditer Susan la Shériffe, et j’ai des pistes pour ce faire. Mais c’est
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Fig. 5. Sarah Ménard, Couver ture de Comme des garces, n  2, 2024

Revue, édition collective.

© Sarah Ménard

quelque chose qui prend beau coup de temps à mettre en place. Il faut
que je sois patiente, que je trouve des acti vités secon daires. Je fais
notam ment des inter ven tions dans des écoles, et je suis égale ment
profes seuse de violon.

o

https://www.ouvroir.fr/radar/docannexe/image/750/img-6.jpg
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